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ÉDITORIAL
MESURER L’ÉVOLUTION

En 2022, The Technician a eu toutes les raisons de 
s’intéresser au football féminin. En effet, cette saison, 
qui a vu de nombreux records pulvérisés, a illustré 
l’ampleur de son développement. La finale de l’EURO 

2022 entre l’Allemagne et l’Angleterre a attiré une foule de 87 192 
personnes au Stade de Wembley. Au Camp Nou, dans la capitale 
catalane, la demi-finale de la Ligue des champions féminine entre le  
FC Barcelone et le VfL Wolfsburg a elle aussi affiché un nombre record 
de spectateurs, avec un total de 91 648 supporters. Mais la plus belle 
réussite du football féminin ne réside pas exclusivement dans son 
pouvoir d’attraction ni dans sa valeur de divertissement. The Technician 
met en évidence le dynamisme en matière de compétences techniques 
et tactiques, ainsi que les progrès réalisés dans la préparation physique 
des équipes, qui ont permis aux entraîneurs et aux joueuses de 
concevoir et d’appliquer des philosophies de jeu s’appuyant sur une 
intensité soutenue et, dans de nombreux cas, sur des stratégies 
induisant une forte dépense d’énergie, comme le pressing collectif.

Ces observations ont d’ailleurs été confirmées par les statistiques :  
le quart de siècle séparant la phase finale 1997 du Championnat 
d’Europe féminin (le premier à comprendre une phase de groupes)  
et l’événement planétaire à seize équipes de 2022 a fait l’objet d’une 
étude qui a révélé de nombreuses informations, notamment sur le 
taux de passes réussies et les zones du terrain où les équipes ont 
cherché à récupérer le ballon. Dans le même temps, la formule élargie 
de la Ligue des champions féminine a permis à davantage de clubs et 
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de joueuses de se mesurer aux meilleures du continent, ce qui a 
maintenu, voire augmenté, le rythme de développement. 

En outre, le fait que les deux compétitions aient été remportées par 
des entraîneures a joué en faveur de l’UEFA et de son engagement à 
encourager davantage de femmes à embrasser cette carrière. Sarina 
Wiegman a ainsi marqué l’histoire avec deux victoires successives à la 
tête des équipes d’Angleterre et des Pays-Bas, et Sonia Bompastor est 
devenue la première championne depuis plus d’une décennie en 
menant Olympique Lyonnais à la victoire lors de la plus grande 
compétition interclubs d’Europe.

The Technician s’arrête également sur d’autres évolutions importantes 
du jeu dans son ensemble, comme le nombre croissant d’entraîneurs 
se spécialisant dans des domaines toujours plus spécifiques, tels que 
les coups de pied arrêtés ou la rentrée de touche. Enfin, il passe à la 
loupe le rôle du directeur technique, souvent le principal garant de la 
continuité des projets à plus long terme au sein des clubs ou des 
équipes nationales, à une époque où la durée des fonctions d’un 
entraîneur devient de plus en plus courte.

Ces thématiques fascinantes composent le recueil d’articles de  
The Technician, au terme d’une année stimulante qui nous a donné 
matière à réflexion.

Frank K. Ludolph
Chef de l’unité Formation technique
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Roberto Mancini en pleine 
causerie sous les yeux de son 
staff spécialisé. De gauche 
à droite: Alberico Evani, 
Gianluca Vialli, Gianni Vio, 
Claudio Donatelli, Andrea 
Scanavino, Valter Di Salvo.

L’ASCENSION DE 
L’ENTRAÎNEUR  
SPÉCIALISÉ 

D
orénavant, les perfor­
mances des joueurs  
sont scrutées par plus  
de personnes que jamais. 
Que ce soit dans les 

clubs ou les équipes nationales, de 
nouveaux rôles font maintenant partie 
du paysage, tels qu’entraîneur des 
attaquants, entraîneur des défenseurs 
et entraîneur axé sur le développement 
individuel, entre autres. Liverpool 
emploie par exemple un entraîneur  

Depuis de nombreuses années, le rôle des entraîneurs 
spécialisés dans la préparation de la performance semble 
gravé dans le marbre. Dans la plupart des cas, il s’agit d’un 
personnel restreint et dirigé par l’entraîneur principal,  
qui a la responsabilité de tous les aspects de l’entraînement. 
La dernière décennie a toutefois connu des changements 
importants dans la conception et la mise en pratique des 
séances d’entraînement des équipes d’élite.

des rentrées en touche. Les sélections 
italiennes masculine et féminine disposent 
d’un spécialiste responsable des balles 
arrêtées. Lorsque l’Angleterre a remporté 
les Coupes du monde M17 et M20 en 
2017, sa structure possédait des entraîneurs 
dédiés aux phases de possession et aux 
phases sans ballon. L’évolution continue  
du nombre de postes spécialisés au sein  
du football fait clairement apparaître que  
le rôle de l’entraîneur spécialisé est en 
pleine ascension. 
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Gianni Vio, le spécialiste  
des coups de pied arrêtés en 
équipe d’Italie, en discussion 
avec Roberto Mancini.

Thomas Gronnemark,  
l’entraîneur des rentrées  
en touche de Liverpool
Avant de rejoindre le monde du football  
professionnel, Thomas Gronnemark, l’entraî­
neur dédié aux rentrées en touche de Liver­
pool, était un athlète membre de l’équipe 
nationale danoise de bobsleigh. C’est dans 
cette discipline que l’homme âgé de 46 ans 
a appris à apprécier l’importance des détails 
pour conduire à une performance réussie.
« L’une des raisons pour lesquelles je suis 

Un aspect important de son travail a consisté 
à faire évoluer la manière dont les entraî­
neurs et les joueurs concevaient les touches. 
« En règle générale, on joue entre 40 et 60 
touches par match, explique Gronnemark. 
Et la situation qui suit une remise en jeu sur 
touche nécessite généralement entre 15 et 
20 minutes d’analyse. Les touches ne repré-
sentent donc pas une petite part d’un match 
de football, mais une partie énorme. »

Gronnemark a mis en œuvre ce processus 
dans de nombreux autres clubs : il travaille 
actuellement avec dix équipes profession­
nelles à travers le monde. « J’ai compris 
que les clubs, les entraîneurs et les joueurs 
manquaient de connaissances sur la manière 
de conserver le ballon et de se créer des 
occasions à partir d’une touche. J’ai donc 
pensé qu’il était très important d’améliorer 
cette phase de jeu. »

Des pratiques d’entraînement 
intégrées, et non isolées  
Une idée fausse très répandue veut que 
les entraîneurs spécialisés comme Gron­
nemark travaillent en autarcie, isolés des 
autres éléments de l’entraînement. S’il peut 
parfois y avoir des séances individuelles ou 
en petits groupes, la clé de ce travail est 
une intégration efficace. « Je ne considère 
pas l’entraînement des touches comme un 
élément séparé d’un entraînement “nor-
mal”, précise-t-il. Au contraire, le travail des 
touches doit y être intégré. À Liverpool, cela 
fait partie intégrante du style de jeu, ainsi 
que de l’entraînement : c’est ainsi que cela 
devrait se passer. »

Le développement de « l’intelligence des 
touches » est au cœur de la philosophie de 
Gronnemark, et la seule manière d’y parvenir 
est de créer des situations de jeu réalistes 
à l’entraînement : « Les relations entre les 
joueurs sont tellement importantes… Pas 
seulement dans la création d’espaces, mais 
aussi pour le contact visuel, ainsi que les 
signaux corporels et leur interprétation.

» Dans ma philosophie, on ne sait pas qui
devrait recevoir le ballon à cause du nombre 
de possibilités. Entrent alors en jeu le contact 
visuel et la lecture du langage corporel des 
joueurs. Cela se travaille évidemment avec de 
petits exercices de base, mais on le développe 
aussi lors de matches sur terrains à dimen-
sions réduites ou d’exercices de match  
plus grands qui utilisent différentes zones. 
Mais il est certain que des relations parfaites 
ne se créent pas en une semaine ou en une 
seule visite de ma part. Il faut du travail. »

Concernant ses influences sur sa manière 
de travailler, Gronnemark cite le basketball,  

le football américain, le handball, le hockey 
sur glace et l’athlétisme. Mais il s’intéresse 
aussi à des éléments moins conventionnels.  
« J’observe les oiseaux et les animaux,  
déclare le Danois. Je tire aussi mon inspi-
ration de l’art, des musées et de différents 
modèles que je perçois.

» Je me suis également inspiré de l’armée
romaine, ajoute-t-il. Il y a deux mille ans, ils 
avaient des archers qui se plaçaient à l’avant 
des troupes en plein combat. Ils tiraient leurs 
flèches avant de reculer parmi le reste de 
l’armée, dans une sorte de chaos. L’armée 
possédait différentes techniques qui leur 
permettaient de faire reculer les archers sans 
se blesser ni trébucher sur qui que ce soit. 
Il existe tellement de sources d’inspiration 
précieuses et de connaissances à tirer de 
différents domaines et personnes. »

Gianni Vio, l’entraîneur des 
balles arrêtées de l’Italie 
Gianni Vio est un autre entraîneur spécia­
lisé. Ancien banquier, il a suivi un parcours 
et une méthodologie atypiques. Titulaire 
d’une licence Pro de l’UEFA, il est l’entraîneur 

Thomas Gronnemark, ici avec les joueurs de Liverpool, s’étonne que le secteur de la remise en touche 
n’ait pas fait plus tôt l’objet d’un entraînement spécifique.

« Je ne considère pas l’entraîne-
ment des touches comme un 
élément séparé d’un entraîne-
ment “normal”. À Liverpool, 
cela fait partie intégrante du 
style de jeu, ainsi que de  
l’entraînement : c’est ainsi  
que cela devrait se passer. » 

Thomas Gronnemark 
Entraîneur des rentrées en touche de Liverpool

des balles arrêtées auprès des sélections 
nationales italiennes masculine et féminine. 
Pour lui, les données prouvent sans l’ombre 
d’un doute l’importance de son domaine 
de spécialité. « Entre 30 % et 35 % des buts 
proviennent de balles arrêtées, déclare Vio. 
Dans le football actuel, c’est l’un des aspects 
qui peut réellement faire la différence.

» Des chercheurs universitaires ont
travaillé pendant trois ans sur la Premier  
League et conclu que seulement 2,2 %  
des corners amenaient à un but, ajoute-t-il. 
Cela signifie que nous ne faisons pas le  
boulot correctement dans plus de 97 % 
des cas. Travailler sur cet aspect peut vous 
donner un avantage certain. »

Vio estime que l’investissement de res­
sources spécialisées dans l’amélioration des 
balles arrêtées pourrait être aussi profitable 
que d’avoir un attaquant supplémentaire.  
« Si nous parvenons à progresser ne 
serait-ce que de quelques pourcents, cela 
pourrait représenter 15 à 20 buts de plus 
sur une saison, explique Vio. C’est l’équiva-
lent de l’apport d’un attaquant important. 
J’aimerais donc qu’on me considère 

doué dans l’analyse du jeu du football est 
que nous avons disséqué notre départ  
en bobsleigh plus de 7000 fois, explique 
Gronnemark. Nous avons scruté la posi-
tion de nos hanches, de nos mains et de 
nos pieds, ainsi que notre rythme, et bien 
d’autres paramètres. Ensuite, nous avons 
observé la position du bobsleigh dans les 
différents virages de la piste. »

Contrairement à l’athlétisme, Gronnemark 
estimait que dans le football, les « sources 
de vérité s’appuyaient principalement sur 
la tradition et l’histoire » plutôt que sur les 
données. « Quand je suis arrivé dans le 
football, j’ai noté un retard considérable, 
décrit le Danois, qui a commencé à travailler 
comme entraîneur des touches en 2004. 
Lorsqu’on regarde un match de football et 
qu’une équipe perd le ballon sur une remise 
en touche, les commentateurs ne disent rien. 
Il est quasiment acceptable qu’une rentrée 
de touche soit mal exécutée. Beaucoup 
d’équipes se contentent de “balancer”  
le ballon en espérant remporter le duel.  
Mais lorsqu’on fait ça, on prend un risque 
plus grand de perdre le ballon. »

Gronnemark a accepté l’offre de Jürgen 
Klopp de rejoindre Liverpool en 2018/19. 
Au terme de cette saison, il avait aidé le club 
d’Anfield à progresser dans la conservation 
du ballon sous pression lors des rentrées  
en touche, passant de la 18e à la 1re place  
de la Premier League dans ce domaine. 
 « Au départ, à Liverpool, je me suis contenté 
de leur apprendre les bases, commente 
Gronnemark. J’ai également commencé  
à analyser les touches de tous leurs matches  
et à envoyer des rapports. »

« Si nous parvenons à progresser 
ne serait-ce que de quelques 
pourcents, cela pourrait 
représenter 15 à 20 buts de plus 
sur une saison. C’est l’équivalent 
de l’apport d’un attaquant 
important. J’aimerais donc  
qu’on me considère comme 
un attaquant supplémentaire,  
pas comme un entraîneur. » 
Gianni Vio
Entraîneur des balles arrêtées de l’Italie 
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« Pour moi, le gardien de but moderne est un “gardien-joueur” :  
il fait tout ce que font les joueurs de champ. La seule différence, 
c’est qu’il a le droit d’utiliser ses mains et ses bras dans sa surface 
de répara-tion. Ôtez-leur les gants, et les gardiens sont comme 
n’importe quel autre joueur. »

Frans Hoek 
Entraîneur des gardiens des Pays-Bas

comme un attaquant supplémentaire,  
pas comme un entraîneur. »

La collaboration entre Vio et le sélec­
tionneur est cruciale pour assurer que le 
travail des balles arrêtées s’intègre aux 
autres aspects du processus d’entraî­
nement. « Je trouve que c’est l’une des 
grandes qualités de Roberto Mancini, 
explique­t­il. Non seulement il coordonne 
le tout, mais il comprend aussi très bien 
notre travail. Il excelle dans l’art de nous 
inclure dans tous les aspects de la prépa-
ration. Nous avons vraiment la sensation 
d’être sa deuxième équipe. »

Matt Crocker: les succès des  
M17 et M20 anglais en Coupe  
du monde
En 2017, l’Angleterre a décroché un succès 
inédit au niveau junior masculin, en rempor­
tant à la fois les Coupes du monde M17 et 
M20. Ces trophées sont venus récompenser 
l’intégration de plusieurs entraîneurs spécia­
lisés au sein d’un modèle d’entraînement 
global, selon Matt Crocker, responsable de 
l’équipe de développement des entraîneurs  
de l’Angleterre de 2013 à 2020.

« Notre modèle d’entraînement était basé 
sur un entraîneur principal, un entraîneur 
des phases de possession, un entraîneur des 
phases sans le ballon et d’un entraîneur des 
gardiens responsable des balles arrêtées, pré­
cise Crocker. Mais chaque aspect était intégré 
au cadre général. Sur le terrain, nous divisions 
l’effectif par postes pour un échauffement 
spécifique, puis ces groupes travaillaient 
sur des exercices et des thèmes clés liés à 
l’objectif de la séance. Ensuite, ces groupes 
redevenaient une équipe. Ils étaient toujours 
dans l’interaction et l’échange. »

C’est en étudiant d’autres sports que 
Crocker et le personnel technique de 
l’Angleterre ont eu l’idée d’appliquer le 

ne pas avoir toutes les réponses. Il doit être 
assez humble et d’un naturel curieux pour 
poser des questions, faire des recherches 
et apprendre, que ce soit au contact des 
joueurs ou d’autres membres du personnel 
ou en faisant ses propres recherches. Il doit 
vraiment être ouvert et curieux. 

» Il doit également aimer prêter attention
aux moindres détails. Sur le plan technique, 
il s’agit de quelqu’un qui est prêt à regar-
der au-delà des méthodes traditionnelles 
d’entraînement, en s’ouvrant aussi bien à la 
biomécanique qu’aux schémas de mouve-
ments, et qui donne de la valeur à l’appren-
tissage tiré des sciences du sport et d’autres 

domaines. C’est quelqu’un qui est ouvert 
d’esprit et qui comprend que la solution à un 
problème peut également revêtir un aspect 
psychologique. »

Frans Hoek, l’entraîneur  
des  “gardiens-joueurs” des 
Pays-Bas 
Les gardiens de but bénéficient de  
longue date d’un entraînement spécialisé. 
Toutefois, à mesure que le rôle du gardien 
évolue, les méthodes d’entraînement 
doivent, elles aussi, évoluer, comme 
l’explique Frans Hoek, l’entraîneur des 
gardiens des Pays-Bas.  

développement individuel, déclare Crocker. 
L’entraîneur de jeu a pour objectif d’appli-
quer la philosophie du club, son “cahier de 
stratégies”, en préparant les joueurs pour les 
matches et en veillant à ce que la conception 
des entraînements soit correcte. De son côté, 
l’entraîneur de développement individuel 
est responsable des plans de progression de 
chaque joueur. »

Bien que ces deux rôles se chevauchent, 
ils possèdent chacun des domaines de 
focalisation et des responsabilités distincts 
pour l’entraînement et les jours de matches, 
comme le décrit Crocker. « L’entraîneur du 
développement individuel est responsable  
de l’analyse des besoins spécifiques de 
chaque joueur et aide ceux-ci à franchir 
l’étape qui les sépare d’une place en équipe 
pro, explique-t-il. Les jours de match, son 
rôle est d’observer le jeu avec un regard 
totalement différent de celui de l’entraî-
neur de jeu. Ils se concentrent sur quelques 
individus clés. Ils peuvent être amenés à 
sélectionner deux, trois ou quatre joueurs 
dont ils passent la prestation au “rayon X” et 
sur lesquels ils font un débriefing immédiat.  

» De son côté, l’entraîneur de jeu analyse
la performance de l’équipe et le style de 
jeu, qui doit correspondre à la philosophie 
pratiquée en équipe première. S’il faut 
apporter des modifications tactiques à la 
mi-temps pour affiner leur jeu et les aider 
à être plus performants, ils s’en chargent. 
Mais les deux entraîneurs doivent travailler 
ensemble très étroitement. »

Avec l’évolution continue des rôles 
traditionnels, l’efficacité à l’avenir passera 
par une grande variété de compétences et 
de connaissances d’entraînement, estime 
Crocker. « Je pense que pour un entraîneur 
spécialisé, les compétences clés sont l’ou-
verture d’esprit et la curiosité, détaille-t-il. 
Un entraîneur spécialisé doit accepter de 

concept de l’entraînement « par packs », une 
méthode très présente dans plusieurs sports 
américains. «L’entraînement “par packs” est 
basé sur l’idée que le jeu est en perpétuel 
changement, explique Crocker. Le jeu n’est 
pas compartimenté et ordonné : il y a de 
l’attaque, de la défense, et un adversaire  
qui travaille sans cesse contre vous. 

» Même si une séance se concentre sur le
thème des phases avec le ballon, le rôle de 
l’entraîneur dédié aux phases sans ballon est 
de compliquer la tâche de l’équipe ayant le 
ballon. C’est l’inverse de ce à quoi on assiste 
généralement. Normalement, chaque adjoint 
fait tout son possible pour participer au bon 
déroulement d’une séance d’entraînement. 
Ce qui nous intéressait, c’était la manière 
dont les entraîneurs allaient compliquer la 
tâche des autres, car c’est exactement ce  
que fait l’adversaire dans un match à onze 
contre onze. »

Pour Crocker, la clé du processus réside 
dans l’intégration de chaque élément au 
sein d’un plan d’entraînement cohérent : 
« L’équipe des entraîneurs affinait constam-
ment les plans de séances, parfois jusqu’à 
atteindre une version huit ou neuf, pour 
prendre en compte leurs discussions et 
débats afin de compliquer les choses, plutôt 
que de les simplifier. »

Changer de modèle d’entraî-
nement : l’entraîneur de jeu et 
l’entraîneur de développement 
individuel 
Lorsque Crocker a été nommé Directeur des 
activités opérationnelles du football auprès 
du club de Premier League de Southamp­
ton, en 2020, son concept d’entraîneurs 
spécialisés intégrés a continué d’évoluer. « À 
Southampton, avec l’équipe M18 et l’équipe 
B, nous avons mis en place une organisation 
avec un entraîneur de jeu et un entraîneur de 

« Le rôle d’entraîneur des gardiens a changé 
car le jeu change », souligne le technicien 
passé par Ajax, Barcelone, Bayern Munich  
et la sélection polonaise, au fil de près  
de 40 années d’une carrière d’entraîneur 
couronnée de succès.

« Pour moi, le gardien de but moderne  
est un “gardien-joueur” : il fait tout ce que 
font les joueurs de champ. La seule diffé-
rence, c’est qu’il a le droit d’utiliser ses mains 
et ses bras dans sa surface de réparation. 
Ôtez-leur les gants, et les gardiens sont 
comme n’importe quel autre joueur. »

Pour souligner combien un gardien doit 
comprendre le jeu pour être efficace 

« Chaque aspect était intégré au cadre général. Sur le terrain, 
nous divisions l’effectif par postes pour un échauffement 
spécifique, puis ces groupes travaillaient sur des exercices  
et des thèmes clés liés à l’objectif de la séance. Ensuite, ces 
groupes redevenaient une équipe. Ils étaient toujours dans 
l’interaction et l’échange. »

Matt Crocker 
Responsable de l’équipe de développement des entraîneurs de l’Angleterre de 2013 à 2020.

Les gardiens néerlandais  
Jasper Cillessen, Justin Bijlow et  
Mark Flekken à l’entraînement  
avec Frans Hoek.
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tion, au ressenti et à l’intuition. Aujourd’hui, 
le ressenti et l’intuition sont toujours là, mais 
je peux bien mieux les décrire. Mon travail 
consiste à fournir à l’entraîneur principal 
toutes les options et à formuler un avis 
objectif. Et je pense qu’il est très important de 
ne pas penser uniquement au gardien, mais 
de façon plus large et de comprendre la vue 
d’ensemble pour l’équipe. À ce moment-là, 
l’entraîneur principal vous voit comme une 
partie intégrante du personnel technique. »

L’ouverture d’esprit des 
entraîneurs principaux  
La manière dont les entraîneurs principaux 
accompagnent l’ascension des entraîneurs 
spécialisés continuera d’être aussi bien une 
source de défis que d’opportunités à l’avenir. 
Avec la multiplication du nombre d’adjoints 
spécialisés à gérer et de canaux d’informa­
tions à comprendre et utiliser, les compé­
tences nécessaires aux futurs entraîneurs 
principaux continueront d’évoluer. 

« Je pense que le développement dans le 
domaine des entraînements spécialisés ne 
fait que commencer, prédit Hoek.  

À l’époque où l’entraîneur principal faisait 
tout tout seul, il lui était difficile de  
“zoomer” sur les détails. Aujourd’hui,  
on a un personnel technique composé  
de six ou sept adjoints : chacun peut donc 
“zoomer” sur certains domaines pour que 
chaque situation soit prise en compte. 
Aucun détail ne sera laissé de côté. »

L’augmentation de ressources nécessite 
plus de clarté et de communication de la  
part de l’entraîneur principal, selon Hoek :  
« Les adjoints sont de plus en plus nombreux, 
mais ils doivent transmettre le même mes-
sage. Plus il y a de personnes engagées, plus 
c’est difficile, car on doit communiquer et 
échanger avec chacun. Il nous faut parler  
la même langue du football. Le plus grand 
défi pour l’entraîneur principal est d’assem-
bler toutes les pièces du puzzle, et non  
simplement de les collectionner. La clé,  
c’est d’avoir une vision claire et de savoir 
comment toutes ces pièces s’emboîteront. »

Les entraîneurs principaux devront 
également développer une plus grande 
gamme de compétences relationnelles, selon 
Crocker. « Je pense que les jours du leader 

“super-héros”, une seule personne qui mène 
son équipe de front, sont comptés, estime-
t-il. Avec l’évolution des adjoints spécialisés, 
des données et des sciences du sport, le rôle 
de l’entraîneur principal change et évolue. 
Il est absolument nécessaire de posséder 
de grandes qualités de communication, 
et cette communication n’est pas à sens 
unique. L’entraîneur principal doit créer un 
environnement favorable à l’écoute, ce qui 
est extrêmement difficile lorsqu’il a de telles 
contraintes de temps et qu’une pression très 
forte pèse sur lui.

» Les entraîneurs principaux doivent écou-
ter attentivement leurs adjoints pour enre-
gistrer les informations qu’ils lui transmettent 
et utiliser l’expertise qui les entoure. Aucun 
entraîneur ne peut exceller dans tous les 
domaines, c’est pourquoi il est si important 
de filtrer le flot d’informations. De la même 
manière, les entraîneurs doivent connaître 
leurs points faibles, les partager avec leur 
équipe et être capables de faire preuve d’une 
certaine vulnérabilité. S’ils y parviennent, je 
pense qu’ils obtiendront bien plus de la part 
de leur personnel technique. »

dans le football moderne, Hoek prend pour 
exemple Manchester City, et notamment le 
rôle du gardien dans l’équipe de Pep Guar­
diola. « Le gardien joue un rôle très important 
dans le jeu pratiqué par Manchester City. 
Cela signifie que le gardien a vu son rôle 
connaître un développement énorme pour 
jouer de cette manière. »

Il reste toutefois beaucoup de travail à 
accomplir pour soutenir efficacement ces 
changements, selon Hoek : « Lorsqu’on  
analyse l’entraînement des gardiens, on ne 
voit pas de changements significatifs, dans 
certains cas. Souvent, le gardien et l’entraî-
neur des gardiens forment une équipe plus 
ou moins à part. Mais lorsqu’on travaille avec 
les gardiens indépendamment du groupe, 
il n’y a aucun rapport avec l’équipe, ni avec 
l’adversaire. »

Faire participer les gardiens aux exercices 
des joueurs de champ n’a rien de nouveau, 
mais c’est une approche qui doit être mise à 
jour en prenant en compte les dernières ten­
dances dans le jeu afin d’être efficace, juge 
Hoek. « En tant qu’entraîneur des gardiens, 
au moment où on met notre portier dans 
une situation de jeu, on a besoin des compé-
tences d’un entraîneur classique. On devrait 
donc savoir comment attaquer, défendre  
et réaliser des transitions, et comment le  
gardien peut aider ses coéquipiers. Il s’agit 
donc d’une situation bien plus complexe, 
avec une spécialisation différente. »

Selon lui, une autre facette primordiale  
de ce rôle est la manière dont l’entraîneur 
des gardiens communique ses informations 
à l’entraîneur principal. « J’essaye toujours 
de me mettre à la place de l’entraîneur 
principal, explique Hoek, qui a travaillé aux 
côtés de Johan Cruyff, Louis van Gaal et Leo 
Beenhakker au cours de sa carrière. Je veux 
que l’entraîneur me voie comme un conseiller 
objectif. Comme quelqu’un qui lui offre le 
meilleur conseil possible en fonction des faits. 

« À mes débuts, je travaillais plus à l’émo-

les joueurs à afficher leur 
meilleur niveau.

Nous tentons tous 
d’analyser et de comprendre 
les performances des joueurs 
sur le terrain et de rassembler 
autant d’informations que 
possible pour les aider à 
réaliser tout leur potentiel. 
Nous entrons dans une 
nouvelle ère. Les données 
sont déjà largement utilisées, 
mais pas collégialement.

Lorsqu’on utilise des 
traceurs GPS pour mesurer 

« L’équipe de France de hand-
ball possède des entraîneurs 
des gardiens, des prépara-
teurs physiques, des analystes 
vidéo, des adjoints, etc. C’est 
très similaire au football, mais 
à une moindre échelle, car 
nous n’avons pas les mêmes 
ressources financières.

J’attends d’un entraîneur 
spécialisé qu’il soit expert 
dans un domaine spécifique 
et qu’il soit capable de travail-
ler en équipe. Si l’un de mes 
préparateurs physiques fait 
ce qu’il veut ou décide d’agir 
comme bon lui semble plutôt 
que de privilégier l’intérêt 
de l’équipe, on court à la 
catastrophe. Les informations 
doivent être partagées avec 
efficacité pour permettre  
à tous les membres du 
personnel technique d’aider 

les distances parcourues et 
les courses à haute intensité, 
notre vision est très réduite. 
Grâce au suivi vidéo, je pense 
que nous parviendrons 
bientôt à accéder à toutes les 
données d’un joueur, à la fois 
physiques, mentales et tech-
niques, ce qui nous permettra 
de mieux gérer l’équipe.  
Il faudra alors davantage  
de spécialistes pour recueillir 
les données, en extraire les 
informations clés, les trans-
mettre et les utiliser. »

D’autres sports collectifs font 
également appel aux services 
d’entraîneurs spécialisés 
pour faire progresser les 
performances individuelles et 
collectives. Guillaume Gille, le 
sélectionneur de l’équipe de 
France masculine de handball, 
championne olympique en 
titre, explique que les entraî-
neurs dans son sport sont de 
plus en plus spécialisés.

Guillaume Gille, sélectionneur de 
l’équipe de France de handball

« Nous entrons dans 
une nouvelle ère »

Avec leur jeu au pied digne 
d’un joueur de champ, Gianluigi 
Donnarumma et Manuel Neuer 
illustrent à merveille le gardien-
joueur défendant haut cher à 
Frans Hoek.

Guillaume  
Gille
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SE MESURER  
AUX MEILLEURES
La Ligue des champions féminine, en pleine croissance, offre des schémas 
de jeu novateurs qu’autorise toujours plus de professionnalisme.

L
a huitième victoire d’Olympique 
Lyonnais en douze finales de Ligue 
des champions féminine revêt un 
air familier. Pourtant, cette dernière 
saison était inédite à maints égards. 

La nouvelle formule avec une phase de 
groupes à seize équipes a permis à davantage 
de joueuses et d’entraîneurs de se mesurer 
à des adversaires de premier plan. Les 
techniciens ont largement salué ce système, 
qui améliore l’ancienne formule de phase à 
élimination directe à 32 équipes en offrant 
davantage de rencontres de haut niveau. 

Du côté des entraîneurs, l’étonnant taux 
de rotation laisse songeur. Sur les entraîneurs 
des huit premières équipes, celui de Bayern 
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Munich, Jens Scheuer, est le seul dont 
l’engagement comme entraîneur principal est 
antérieur à 2021. Quelques visages familiers 
aperçus lors d’éditions précédentes ont 
néanmoins refait surface dans d’autres clubs, 
notamment ceux de Jonas Eidevall (parti de 
Rosengard pour Arsenal), de Joe Montemurro 
(d’Arsenal à Juventus) et de Jonatan Giraldez, 
qui peut se targuer d’avoir été l’entraîneur 
assistant de Lluis Cortés lorsque Barcelone 
a soulevé le trophée en 2021. Autre fait 
inédit dans cette saison à l’issue familière : 
Sonia Bompastor, d’Olympique Lyonnais, est 
devenue la première entraîneure à remporter 
la Ligue des champions féminine, mettant fin 
à la longue attente qui a suivi les victoires de 

Monika Staab et Martina Voss-Tecklenburg, 
gagnantes des première et dernière éditions de 
l’ancienne Coupe féminine de l’UEFA en 2002 
et 2009, respectivement. La saison 2021/22 a 
démontré que le paysage des entraîneurs du 
football féminin de l’élite est en mutation.

Bien que cette saison ait été marquée par 
un retour à la quasi-normalité, les entraîneurs 
ont dû gérer des absences inopportunes liées 
aux protocoles relatifs au COVID-19 : durant 
la phase à élimination directe, dans le quart 
de finale retour contre Paris Saint-Germain, 
Jens Scheuer ne comptait ainsi que deux 
remplaçantes sur le banc de Bayern et n’a 
effectué qu’un seul changement alors que  
son équipe s’est retrouvée en prolongation.

Avec le huitième titre 
de Lyon en Ligue des 
champions féminine, 
Sonia Bompastor est la 
première à remporter la 
compétition en tant que 
joueuse et entraîneure.
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Balles longues et possession

Les passes longues étaient 
réparties en deux catégories : 
les systématiques et les 
imposées. 

L’apprentissage durant la phase de groupes 
a été rude pour certaines équipes, puisque 
les deux équipes ont marqué dans dix des 
48 rencontres. Un coup d’œil aux statistiques 
concernant la possession de balle permet  
de mieux appréhender les écueils rencontrés. 
Le taux de possession de l’équipe danoise 
de Koge, par exemple, s’est élevé à une 
moyenne de 24 % dans un groupe où elle 
côtoyait Arsenal, Barcelone et Hoffenheim ; 
pour le club islandais de Breidablik, il était de 
32 % face à Kharkiv, à Paris Saint-Germain 
et à Real Madrid ; et pour Servette de 36 % 
dans le groupe difficile qui l’opposait à 
Chelsea, Juventus et Wolfsburg. 

Les moyennes peuvent toutefois être 
trompeuses puisque celle de 53 % d’Arsenal 
occulte aussi bien des possessions de 80 % 
et 76 % contre Koge que des taux de 
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recevante est cependant restée impassible et 
fidèle à son quota de 5 % de passes longues 
appliqué tout au long de la saison.

Honneur à l’attaque
La finale a mis en lumière deux types 
d’avant-centre. Si Lyon était prêt à privilégier 
les passes longues, c’est parce que son 
attaquante de pointe Ada Hegerberg avait 

retrouvé son meilleur niveau, alors qu’à l’autre 
bout du terrain, Jennifer Hermoso, toujours 
en mouvement, s’efforçait d’attirer les 
centre-arrières hors de leur position (comme 
elle l’avait fait lors de la demi-finale aller 
face à Wolfsburg) et de créer des ouvertures 
permettant à Alexia Putellas et Aitana 
Bonmati de lancer des courses incisives depuis 
des positions en retrait. Après la pause, 
Giraldez l’a remplacée par Asisat Oshoala, 
une attaquante de pointe présentant des 
qualités athlétiques similaires à celles de 
Marie-Antoinette Katoto, la joueuse de Paris.

L’équipe d’Arsenal avait quant à, 
elle modifié son schéma offensif après 
l’engagement de Stina Blackstenius, qui 
avait disputé la phase de groupes avec 
Häcken. « En général, Blackstenius monte 
le long de la ligne dans les couloirs ou 

Ada Hegerberg (Lyon) 
en première ligne face à 
Sandra Panos (Barcelone).

36 % et 28 % contre Barcelone, dont la 
possession de balle n’est jamais descendue 
en dessous de 60 % en onze matches. 
Preuve s’il en est du contraste de style, les 
adversaires des Catalanes en finale ne se 
sont pas particulièrement souciées de mener 
sur ce plan. Lyon a ainsi affiché un taux de 
possession de 49 % et 44 % durant la phase 
de groupes contre Bayern, de 48 % et 38 % 
en demi-finale contre Paris Saint-Germain  
et de 39 % en finale. Son recours aux  
passes longues a augmenté par rapport  
aux saisons précédentes jusqu’à atteindre  
20 % durant le match à l’extérieur contre 
Paris Saint-Germain et la finale à Turin. 

Les passes longues étaient réparties en 
deux catégories : les systématiques et les 
imposées. Koge (27 %) et Breidablik (23 %) 
tombaient dans la première, l’équipe danoise 

envoyant plus d’un tiers des frappes tirées 
contre Barcelone à au moins 30 mètres. 
Chelsea, par contre, s’est délibérément écarté 
de son schéma habituel lors de son match 
de groupe à Wolfsburg. Alors que le taux 
de passes longues des médaillées d’argent 
de l’édition 2020/21 n’avait fait que frôler 
la dizaine dans les cinq autres matches de 
groupe, il a atteint 21 % lors du match décisif 
en Allemagne, ce qui a fait chuter le nombre 
de passes de plus de 500 à 340 et baisser le 
taux de passes réussies à 62 % au total et 
à 56 % dans le camp allemand. La défaite 
0-4 fut synonyme d’élimination. L’équipe de
Tommy Stroot a choisi une approche similaire
lors de sa demi-finale à l’extérieur contre
Barcelone en jouant haut, en exerçant une
forte pression sur la porteuse du ballon et en
appliquant un marquage individuel. L’équipe

au-delà », a fait remarquer l’observatrice 
technique Hope Powell après avoir regardé 
le match aller contre Wolfsburg « alors 
que Vivianne Miedema se replie entre les 
lignes pour recevoir le ballon. » Real Madrid 
s’est également servi d’une attaquante 
de pointe pour sortir du pressing haut de 
Barcelone. « La solution passait toujours par 
Esther Gonzalez, a commenté l’observatrice 
technique Vera Pauw. Manquant rarement 
un ballon porté tôt vers l’avant, cette 
attaquante de pointe a imprimé un rythme 
soutenu derrière la défense. Rapide et 
directe, elle savait comment se rendre 
disponible devant le but ou dans la 
construction du jeu. Infatigable, elle revenait 
aider les milieux de terrain à défendre si 
nécessaire. Elle a renforcé l’équipe lorsque 
celle-ci était sous pression. »

Si Lyon était prêt à 
privilégier les passes 
longues, c’est parce  
que son attaquante de 
pointe Ada Hegerberg 
avait retrouvé son  
meilleur niveau.
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À l’image de  
la Lyonnaise  

Kadeisha Buchanan, 
les défenseuses 

centrales font preuve 
de vélocité, dépassant 

les 30 km/h.

Amandine Henry, en plus d’inscrire un but superbe en finale,  
a exercé le pressing sur Barcelone.

Le pressing de Barcelone durant la seconde mi-temps de la 
demi-finale contre Wolfsburg.

Le pressing de Lyon durant la première mi-temps de la 
demi-finale contre Paris St-Germain.

Plus c’est haut, plus c’est beau ?
Est-ce une coïncidence si la finale a opposé 
les deux équipes qui ont enregistré le plus de 
récupérations dans le tiers offensif ? Est-ce 
une coïncidence si Olympique Lyonnais et 
Barcelone se sont ensuite servi des ballons 
récupérés dans les secteurs avancés pour 
frapper au but ? Le tableau montre les 
chiffres pour les meilleures équipes avec, 
dans la colonne R3, les récupérations dans 
le tiers offensif et, dans la colonne R3+T, le 
nombre moyen de récupérations par match 
ayant débouché sur un tir.

Équipe	 R3	 R3+T
FC Barcelone	 12	 6
Olympique Lyonnais	 11	 5
VfL Wolfsburg	 8	 4
Paris Saint-Germain	 7	 4
FC Bayern Munich	 7	 4

Le but d’ouverture crucial de la finale, 
lors duquel Amandine Henry, qui avait 
profité d’un tacle pour s’emparer du ballon, 
fit quelques enjambées avant d’envoyer 
un tir imparable de loin dans la lucarne, 
illustre à merveille le savoir-faire de Lyon. 
Comme l’a relevé Corinne Diacre pendant 
la demi-finale contre Paris Saint-Germain : 
« Après chaque perte de possession, Lyon 
se précipitait pour former un essaim dense 
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de construire le jeu. Les quatre attaquantes 
jouaient donc un rôle important dans la 
structure défensive en tant que première 
ligne de défense. Après être parvenues 
à maintenir une ligne haute, elles ont 
été contraintes de se replier plus bas, 
formant généralement un bloc compact 
à mi-terrain et souvent même plus 
près de leur but. Chargées de contenir 
les charges offensives des latérales de 
Lyon, les joueuses excentrées devaient 
couvrir beaucoup de terrain. Elles ont 
donc fréquemment fait appel aux quatre 
attaquantes en leur envoyant des passes 
longues. » Toujours en ce qui concerne 
Lyon, les cartes des zones chaudes de la 
finale montrent que dans l’ensemble, les 
positions des joueuses sur le terrain étaient 
plus hautes lorsqu’elles n’avaient pas le 
ballon que dans le cas inverse.

Si l’on considère tous les paramètres 
relatifs aux mécanismes de pressing, 
c’est Chelsea, éliminé lors de la phase de 
groupes, qui, comme l’illustre le graphique, 
a le plus empêché ses adversaires de faire 
des passes (passes par action défensive, 
PPAD) avant de récupérer le ballon. 

Équipe PPAD
Chelsea	 7,90
FC Barcelone 9,23
Olympique Lyonnais	 9,48
FC Bayern Munich 9,53
Real Madrid	 10,03

Des chiffres révélateurs
La capacité d’une équipe à exercer un 
pressing haut soutenu dépend naturellement 
aussi de sa condition physique (et de 
la météo). Là encore, les performances 
de pointe réalisées lors de la Ligue des 
champions féminine sont exemplaires. 
L’UEFA a récemment publié une analyse  
sur la charge physique des matches disputés 
entre les huit meilleures équipes durant les 
saisons 2019/20 et 2020/21, une étude que 
l’on peut maintenant actualiser à l’aide des 
données de 2021/22.

S’agissant de l’effort collectif exprimé en 
matière de distance parcourue, il est curieux 
de constater que ce sont les championnes 
qui présentent le moins bon bilan des phases 
à élimination directe, soit 103,7 km dans leur 
match à l’extérieur face à Juventus, contre 
une moyenne globale d’un peu plus de  
110 km par rencontre. À noter toutefois 
que Lyon présente aussi des statistiques 
modestes en temps de jeu réel, à savoir 
entre 50 et 52 minutes dans trois des 
quatre rencontres qui l’ont conduit en finale 
(l’exception étant le match à domicile contre 
Paris Saint-Germain, avec 59’19). Le ballon a 
été hors du jeu pendant 45 des 101 minutes 
de la finale, durant laquelle Barcelone a 
parcouru au total 5 km de plus que ses 
adversaires, ce qui lui vaut la deuxième  
place, derrière Bayern Munich et ses  
117,58 km avalés lors du match à domicile 
contre Paris Saint-Germain.

dans les duels, les attaquantes pressant très 
haut dans le tiers de Wolfsburg pour récupérer 
rapidement le ballon. »

Comme l’a noté Corinne Diacre, Bayern  
« essayait parfois de récupérer le ballon haut 
dans le terrain, mais son objectif était en 
réalité de le récupérer plus en retrait pour 
avoir l’espace pour contre-attaquer ». « Real 
Madrid a établi un bloc défensif bas », a relevé 
Vera Pauw après avoir regardé le match aller 
contre Barcelone « et, depuis ce bloc, il a 
exercé un pressing vers l’avant sur la joueuse 
en possession du ballon, attendant une petite 
faute ou une imprécision pour attaquer le 
ballon et le récupérer, ce qui se produisait 
généralement au milieu du terrain ». Après 
avoir vu Arsenal à domicile face à Wolfsburg, 
Hope Powell a expliqué : « L’équipe a 
appliqué un pressing haut et agressif avec une 
formation en 4-4-2 lorsqu’elle le pouvait, Stina 
Blackstenius dirigeant le pressing depuis l’avant. 
Mais lorsque Wolfsburg était à l’aise avec le 
ballon, les Gunners s’efforçaient de retrouver 
leur formation et leur équilibre en reculant 
jusqu’aux abords du tiers central. »

De manière générale, Juventus a opté 
pour une défense plus basse. Après avoir 
regardé l’équipe jouer à Lyon, Jarmo 
Matikainen a déclaré : « Les joueuses ont 
essayé de presser tôt et de mettre la pression 
sur les arrières centrales lorsqu’elles tentaient 

autour du ballon. » Vera Pauw, observatrice 
lors du match retour, faisait quant à elle 
remarquer : « Dès l’échec d’une attaque, 
Lyon appliquait un pressing pour permettre à 
des joueuses de se placer derrière le ballon et 
de presser ensemble depuis le camp opposé, 
empêchant ainsi leurs adversaires de jouer 
derrière leur ligne défensive haute. »

« Paris Saint-Germain essayait lui 
aussi de déstabiliser la construction de 
Lyon dans le secteur avancé du terrain, 
a-t-elle ajouté, mais ses actions étaient
souvent plus individuelles, ce qui ouvrait
de grands espaces dernière la première
ligne de défense et offrait donc le contrôle
à Lyon. En maîtrisant mieux cet aspect
du jeu, les Lyonnaises se sont montrées
plus dangereuses à partir des transitions
immédiates vers l’attaque. »

« Wolfsburg a commencé à mettre la 
pression sur Barcelone en plaçant sa ligne 
arrière très haut, a observé Jorge Vilda après 
avoir regardé le match aller en Espagne,  
« mais il appliquait un marquage individuel 
des adversaires. Les joueuses ont dès lors pris 
le risque de s’écarter du système de jeu, pour 
se retrouver avec deux buts de retard après 
neuf minutes. » Concernant le match retour, 
Monika Staab a constaté : « La défense de 
Barcelone est restée très haut. L’équipe était 
extrêmement compacte et s’est bien battue 

Pour ce qui est des paramètres individuels,  
les études précédentes menées sur les Coupes 
du monde féminines 2015 et 2019 ont révélé 
que, d’un tournoi final à l’autre, le nombre de 
courses à intensité élevée avait augmenté de  
15 % et 29 %, respectivement. L’analyse 
indique une tendance à la hausse similaire 
en Ligue des champions féminine avec, par 
exemple, une augmentation de 10 % des 
courses à intensité élevée au cours d’une même 
saison, entre 2020 et 2021, et une croissance 
significative de 30 % des sprints effectués sans 
le ballon à une vitesse de plus de 23 km/h.

Il en ressort que, de manière générale,  
les latérales doivent être prêtes à effectuer 
17 sprints à une vitesse moyenne de  
28,4 km/h. Dans les tours à élimination 
directe de la saison 2021/22, six de la 
douzaine de joueuses réalisant des sprints 
à plus de 30 km/h étaient des milieux 
excentrées, auxquelles s’ajoute la latérale 
droite de Lyon, Ellie Carpenter. Bien que sa 
pointe de vitesse soit légèrement inférieure 
à 30 km/h (29,85 km/h pour être précis),  
la joueuse de Wolfsburg Tabea Wassmuth  
a parcouru 3,168 km à des vitesses entre  
15 et 30 km/h durant le match à domicile  
de son équipe contre Arsenal. 

L’analyse de l’UEFA révèle également que 
les défenseuses centrales doivent produire 
des sprints à vitesse élevée lorsque l’équipe 
n’a pas le ballon, comme l’ont démontré Leah 
Williamson, d’Arsenal, et Kadeisha Buchanan, 
de Lyon, en franchissant la barre des  
30 km/h. Les chiffres confirment que les 
milieux axiales couvrent généralement 
beaucoup de terrain (la joueuse de Barcelone 
Aitana Bonmati a parcouru 12,1 km durant la 
finale, par exemple), mais trouvent rarement 
assez d’espace pour atteindre leur vitesse 
maximale. La milieu de terrain de Paris 
Saint-Germain Laurina Fazer a constitué une 
remarquable exception à cet égard dans la 
demi-finale à l’extérieur contre Olympique 
Lyonnais, en atteignant une vitesse de 
32,34 km/h que seule la milieu excentrée de 
Wolfsburg Sveindis Jonsdottir est parvenue à 
battre, avec une course à 32,87 km/h lors du 
match perdu par son club (1-5) à Barcelone.

Un rapport technique complet sur l’édition 
2021/22 de la Ligue des champions féminine 
sera publié prochainement sur la base 
des observations réalisées par un groupe 
d’entraîneurs d’équipes nationales, anciens 
ou en activité, composé de Corinne Diacre 
(France), Jarmo Matikainen (Finlande), Nils 
Nielsen (Danemark), Vera Pauw (Pays-Bas), 
Hope Powell (Angleterre), Anna Signeul 
(Suède), Monika Staab (Allemagne) et 
Jorge Vilda (Espagne). 
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L’ÉVOLUTION 
DE L’EURO 

FÉMININ 
RELÈVE LES 
STANDARDS

Passes, pressing, possession, méthodes d’entraînement et préparation physique : 
une étude menée sur tous les EURO féminins met en lumière les améliorations  
observées dans le football féminin d’élite.

L
a qualité plutôt que la quantité. Cette 
devise pourrait parfaitement résumer 
les tendances clés identifiées au cours 
d’une étude longitudinale réalisée  

sur le développement du football féminin 
d’élite au cours des sept dernières éditions  
de l’EURO féminin.

Cette étude, commandée par l’UEFA sur 
la base des données de StatsBomb, s’est 
penchée sur toutes les éditions de l’EURO 
féminin, de la première en 1997 à celle 
de cet été en Angleterre. Plusieurs points 
d’amélioration significatifs en ressortent.

Premièrement, les équipes sont devenues 
plus sélectives dans leurs frappes et leurs 
passes. En effet, elles frappent depuis 
des endroits plus stratégiques et pressent 
plus haut dans le dernier tiers du terrain. 
Ces deux tendances sont les signes 
d’une meilleure organisation et d’une 
meilleure forme physique. En matière de 
pressing, par exemple, le nombre moyen 
de situations de pressing est passé à 152 
par match, contre 112 lors de la première 
édition de l’EURO féminin au XXe siècle, 
en 2001.

L’amélioration des méthodes d’entraî-
nement a aussi eu des répercussions 
évidentes, avec une réduction du nombre 
de changements de possession : quand 
une équipe obtient le ballon, elle le passe 
mieux et l’utilise de façon plus efficace.

En identifiant les principales tendances 
du football international féminin, l’UEFA 
espère aider la communauté des entraî-
neurs à exploiter le succès de la phase 
finale 2022. Nous vous présentons ici 
les principaux points de discussion qui 
ressortent de cette étude.

Goals vs expected goals

Buts xG

2,33

2,64

3,04
3,21

2,72

2,96
2,77

2,24

2,59

2,19
2,34

3,07

2,69
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1997 2001 2005 2009 2013 2017 2022

Shot distance

18,8 18,5

17,5 17,2
15,6

19,1
18,4

1997 2001 2005 2009 2013 2017 2022

Shots attempted

32,3

1997

32,6

2001

28,7

2005

30,9

2009

30,5

2013

26,9

2017

27,9

2022

Tirs 
par 

match

Taux de 
conversion 

des tirs

Tirs 
cadrés 

[%]

Tirs 
bloqués 

[%]

Tirs 
ratés 
[%]

Tirs non 
cadrés 

[%]

1997 32,2 6,4 % 32,1 % 20,5 % 7,6 % 47,7 %

2001 32,1 7,8 % 33,3 % 21,1 % 6,2 % 45,5 %

2005 28,5 10,5 % 34,3 % 17,3 % 8,3 % 48,3 %

2009 29,3 9,0 % 35,1 % 22,3 % 7,9 % 42,6 %

2013 28,7 7,0 % 29,7% 23,7 % 8,9 % 46,6 %

2017 25,4 7,5 % 31,3 % 24,7 % 9,0 % 44,1 %

2022 27,9 10,9 % 33,3 % 25,7 % 6,8 % 42,1 %

La distance de frappe moyenne a diminué 
à chaque édition de l’EURO féminin depuis 
2005, de 0,6 m en moyenne par tournoi. 
En 2022, la distance moyenne était de  
16,5 mètres. La cause ? Les équipes 

essaient vraisemblablement de se 
créer des occasions de but de meilleure 
qualité, ce qui est une conséquence, 
on peut imaginer, de meilleures 
méthodes d’entraînement.

Buts par rapport aux buts attendus (xG)
Lors de l’édition 2022, 3,07 buts par match ont été marqués en moyenne, ce qui 
vient confirmer la tendance en matière d’augmentation du nombre de buts dans 
le football en général. Le nombre de buts attendus (xG) par match, de son côté, 
a diminué depuis 1997. Comme l’indique l’histogramme, lors de l’édition 1997, la 
valeur xG s’élevait à 3 tandis que 2,33 buts par match étaient inscrits en moyenne. 
La valeur xG a été supérieure au nombre moyen de buts dans quatre des six tournois 
précédents concernés par l’étude, tandis que l’édition 2022 a vu la tendance inverse 
se dessiner, avec une valeur xG de 2,69, qui suggère une meilleure finition devant 
les buts adverses.

L’étude s’est longuement penchée sur les tirs et prouve que les joueuses se 
montrent de plus en plus sélectives dans leurs frappes, un résultat dû à la fois  
à une meilleure approche du football, mais aussi à des défenses plus solides. 

Goalkeeper, saver percentage

80 %

76 %

68 %
71 %

73 %
72 %

65 %

1997 2001 2005 2009 2013 2017 2022

Shots under pressure

1997 2001 2005 2009 2013 2017 2022

222
46 %

186
47 %

414
56 %

484
60 %

267
50%

436
58 %

494
57 %

TIRS – Plus de buts, moins de frappes

Distance des tirs

Tirs tentés par match

Plus de 55 % des frappes sont maintenant 
exécutées sous la pression d’une adversaire. 
Certes, nous observons une légère dimi-
nution par rapport aux 60 % (un record) 
de 2017, mais il s’agit tout de même d’une 
augmentation notable par rapport aux 45 % 
observés en 1997. Comme indiqué plus tôt, 
l’organisation défensive s’est améliorée au 
fil des ans et les défenseuses sont davantage 
conscientes de la nécessité de déranger la 
joueuse qui a le ballon.

Cette volonté de se créer des occasions 
de but de plus grande qualité a entraîné 
une diminution, au cours des 25 dernières 
années, du nombre de tirs tentés. En 1997, 
les équipes ont tenté 32,3 frappes, un record. 
Ce chiffre a ensuite diminué progressivement 
jusqu’à atteindre son niveau moyen le plus 
faible lors des deux dernières éditions de 
l’EURO : 26,9 en 2017 et 27,9 cette année. 
Cette trajectoire descendante devrait se 
poursuivre.

Pendant ce temps-là, le taux de conversion 
des tirs– de 7,5 % aux Pays-Bas en 2017 
– est passé à 10,9 %, du jamais vu. Cette
hausse peut s’expliquer par l’amélioration

de la technique des joueuses, mais aussi 
par une meilleure prise de décision de la 
part des joueuses quant au moment où 
frapper. Ces deux facteurs jouent aussi 
probablement sur la réduction du nombre 
de frappes non cadrées, qui a atteint son 
niveau le plus faible : 42,1 % cet été. Il 
faut aussi tenir compte du pourcentage de 
tentatives contrées dans ce tableau. Il a peu 
à peu augmenté depuis 2005, pour atteindre 
25,7 % en 2022. Cette constatation va 
dans le sens de notre idée selon laquelle 
l’organisation défensive s’améliore au fil du 
temps. On peut tirer la même conclusion 
quant aux tirs exécutés sous pression.

Taux d’arrêts des gardiennes Curieusement, si les défenses sont 
aujourd’hui mieux organisées qu’avant, 
le taux d’arrêts des gardiennes à l’EURO 
féminin a diminué. Il est passé à son niveau 
record (80 %) en 1997 à son niveau le 
plus bas (65 %) en 2022. Ce constat peut 
une fois encore s’expliquer par le fait que 
les joueuses attendent de se trouver dans 
de meilleures positions pour frapper.

Tirs sous pression
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Tirs combinés 
sur balle 

arrêtée par 
match

Dans le 
jeu [%]

Sur 
corner 

[%]

Sur coup 
franc 

indirect 
[%]

Sur coup 
franc 
direct 

[%]

Sur 
penalty 

[%]

Sur 
touche 

[%]

1997 8,8 72,4 % 12,8 % 8,5 % 4,1 % 0,4 % 1,9 %

2001 7,71 75,5 % 11,3 % 6,2 % 4,6 % 0,7 % 1,8 %

2005 8,43 69,9 % 34,3 % 10 % 5 % 0,7 % 2,2 %

2009 7,84 72,5 % 35,1 % 4,3 % 3,8 % 0,9 % 0,7 %

2013 7,96 71,6 % 29,7 % 6,2 % 2,4 % 0,8 % 1,1 %

2017 8,29 66,5 % 31,3 % 8,2 % 4,9 % 1,3 % 1,9 %

2022 9,1 72,5 % 33,3 % 4,8 % 1,1 % 1,1 % 0,8 %

Attaquante Défenseuse

Situations de pressing

1997 134

2001 112

2005 154

2009 137

2013 117

2017 148

2022 152

Set Piece Shots per Game

8,8

8,5

8

8,3

9,1

7,8
7,7

1997 2001 2005 2009 2013 2017 2022

Average duration of pressure events (seconds)

0,93 0,92
0,97 0,98

1,05 1,03

0,8

1997 2001 2005 2009 2013 2017 2022

Average number of defenders within cone

0,97 0,93 0,93

1,12 1,14 1,17

1,06

1997 2001 2005 2009 2013 2017 2022

Le nombre combiné moyen de tirs par match sur balle arrêtée lors de cette édition de l’EURO 
féminin était de 9,1, son plus haut niveau. Le fait que les balles arrêtées aient été plus produc-
tives cette année semble indiquer que les équipes se sont focalisées davantage sur les détails 
et sur leur organisation en situation de coup de pied arrêté, et qu’elles ont trouvé le bénéfice 
des balles arrêtées, une tendance dans l’ensemble du football.

Concernant les balles arrêtées, il est intéressant de noter également que les équipes se sont 
principalement concentrées sur les corners. Selon le tableau ci-dessus, lors de la phase finale 
de cette année, 20,6 % des tirs sont venus de corners. Il s’agit de la deuxième source de tirs 
après les frappes au cours d’actions de jeu (72,5 %).

Nous remarquons une diminution importante du taux de buts inscrits sur des coups francs 
directs – une baisse de 3 % depuis 2017 – mais une augmentation de 2 % pour les coups 
francs indirects.

Un autre sujet est abordé par cette étude :  
le pressing. Le nombre moyen de phases de 
pressing par équipe et par match s’est élevé à 
152 dans l’édition 2022. Seule l’édition 2005 
présente une moyenne plus élevée (154). Là 
encore, ce chiffre se justifie sans aucun doute 
par une meilleure préparation physique et de 
meilleures méthodes d’entraînement.

La durée des situations de pressing est un autre sujet digne d’intérêt. Elle a dépassé  
la seconde pour le deuxième tournoi de suite : 1,03s, contre 1,05s en 2017, laissant 
suggérer que les équipes sont dorénavant mieux organisées en matière de pressing et 
qu’elles disposent d’un plan précis leur permettant de savoir à quel moment presser  
et pendant combien de temps.

Pressing par zone de terrain
Le plus grand nombre de situations de pressing s’est produit dans la moitié de terrain 
des équipes qui pressaient. Toutefois, nous remarquons une tendance croissante à un 
pressing dans le camp adverse et dans le tiers central, et à l’inverse, une diminution des 
situations de pressing dans le tiers défensif des équipes qui pressent. En d’autres mots, 
étant donné que les équipes tentent de presser plus haut, elles récupèrent le ballon 
plus haut sur le terrain et passent donc moins de temps sous la forme de bloc bas.

PRESSING – De plus en plus physique

Tirs combinés sur balle arrêtée 
par match

Volume de pressing par équipe 
et par match Durée moyenne des situations de pressing (en secondes)

Changements de possession  
par zone
Le graphique ci-contre souligne cette 
tendance en présentant, tournoi par tournoi, 
les zones du terrain où la plus grande partie 
des changements de possession a eu lieu.  
Le rouge correspond à un nombre élevé de 
changements de possession (tacles réussis, 
interceptions et changements de possession 
forcés par des situations de pressing), et le 
gris foncé à un nombre peu élevé. Si une 
hausse constante du nombre de change-
ments de possession plus haut sur le terrain 
s’observait déjà avant cette année, l’édition 
2022 de l’EURO féminin a présenté un 
changement important par rapport aux 
tournois précédents : un grand nombre 
d’équipes ont constitué des blocs hauts, 
entraînant ainsi la prééminence du rouge 
et du rose dans le tiers offensif et ce, pour  
la première fois.

NOMBRE MOYEN DE DÉFENSEUSES DANS LE TRIANGLE

BALLES ARRÊTÉES – De plus en plus dangereuses

Cette étude tient également compte des 
balles arrêtées. Elle souligne que l’équilibre 
entre la proportion de buts marqués au cours 
d’actions de jeu (environ 65 %) et la propor-
tion de buts inscrits sur balle arrêtée reste 
stable depuis le tournoi 2005 en Angleterre.

Afin d’approfondir cette analyse, nous 
nous devons d’examiner une autre mesure 
prouvant l’amélioration du positionnement 
défensif : l’attention que les défenseuses 
portent sur les joueuses qui tirent au but. 
Pour réaliser son étude, StatsBomb s’est 
servi de captures d’écran de chaque frappe 
afin de savoir combien de défenseuses 
avaient la possibilité de bloquer le tir à 
chaque fois. Ainsi, la mesure « défenseuse 
dans le triangle » porte sur les joueuses 
défensives qui se trouvent dans un triangle 
dessiné entre la joueuse qui tire et la largeur 
du but. Plus le nombre de joueuses dans ce 
triangle est élevé, moins il y a d’espace pour 
placer la frappe. 

En phase finale 2022, le nombre moyen 
de défenseuses s’élevait à 1,17. Il s’agit du 
niveau le plus élevé jusqu’à présent. Lors de 
chacun des trois premiers tournois analysés 
jusqu’à présent, la moyenne s’élevait à 
moins d’une défenseuse : 0,93 en 2005 ; 
depuis 2009, 1 ou plus, jusqu’à atteindre 
le niveau record de cette année.
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% of fouls given red or yellow card
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4,8 %
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49 %

14 %

37 %

2005

55 %

14 %

31 %

2009

60 %

13 %

30 %

2013

58 %

12 %

30 %

2017

61 %

8 %

31 %

2022

31 %

2001

14 %

54 %

1997

50 %

36 %

14 %

Passes au sol Passes à mi-hauteur Passes hautes

Possessions

249
237

246,3 244,4
229,2

204,6
195,4

1997 2001 2005 2009 2013 2017 2022

Pour la première fois de l’histoire, le nombre 
moyen de phases de possession par match 
lors de cet EURO féminin est passé sous 

Temps de jeu réel  
combiné moyen
Pour finir, l’étude se penche aussi sur la durée 
pendant laquelle le ballon est en jeu : le temps 
de jeu réel. L’histogramme indique une baisse 
continue du temps de jeu réel combiné moyen. 
L’EURO 2022 a ainsi enregistré la moyenne la plus 
faible depuis le début de l’étude : 53,9 minutes 
par match. 

Cet élément s’explique par les rencontres  
plus compétitives et plus indécises. La durée de  
« ballon hors du jeu » correspond aux moments 
où le jeu est arrêté pour un coup franc, un  
dégagement, une touche et un remplacement. 
Et on peut imaginer qu’en raison de la nature 
plus compétitive du football féminin, les équipes 
« gèrent » mieux le jeu et « calculent » davantage.

Average time of possession

1997 2001 2005 2009 2013 2017 2022

10,1

11,9 11,6
12

12,5

11,4
10,9

Cette année, nous observons 
une augmentation de 44 % 
du nombre de fautes ayant 
entraîné un avertissement. 
Cette hausse est peut-être due 
au fait que la vitesse du football 
féminin d’élite s’est accrue, ce 
qui entraîne une augmentation 
du nombre de fautes. Il est 
également possible que l’amé-
lioration de la technologie ait 
donné confiance aux arbitres, 
qui gèrent donc davantage 
le match et prennent plus 
de sanctions.

Enfin, les analystes ayant travaillé sur cette étude ont été surpris de voir la durée moyenne 
des phases de possession diminuer depuis 2013. En effet, jamais cette durée n’avait été aussi 
basse depuis 1997 : 11 secondes. Ce phénomène peut s’expliquer par le fait que les équipes 
produisent un jeu offensif légèrement plus direct. Étant donné l’amélioration des capacités 
techniques des joueuses, les équipes sont en mesure de parcourir le terrain plus rapidement et 
ne s’en privent pas, avec davantage de passes, dans l’idée de gêner le plus possible l’adversaire.

D’un autre côté, nous avons remarqué 
une hausse régulière du nombre de passes 
par match. L’édition 2022 a enregistré la 
moyenne la plus forte, avec 942 passes par 
match, l’Espagne étant là aussi en tête avec 
619,2 passes par match. 

Quant au tableau ci-contre, il est impor-
tant de noter que le type de passes évolue 
également : en 1997, seuls 50 % des passes 
étaient jouées au sol et 14 % étaient des 
passes « à mi-hauteur ». En 2022, 61 % des 
passes ont été jouées au sol et seulement 
8 % à mi-hauteur.

Pourcentage de passes combinées par match, par hauteur

Nombres de possessions par match

Toujours concernant la conservation du 
ballon, le nombre de centres par match a 
diminué au cours des deux derniers tournois : 
il est passé de 24 en 2013 à 18 en 2022 (soit 
une baisse de 25 %). Si les centres restent 
le moyen le plus prolifique de marquer des 
buts, cette diminution prouve que les équipes 
ont la volonté de conserver le ballon dans le 
dernier tiers du terrain pour trouver la bonne 
passe ou se retrouver en situation de tir plu-
tôt que de se précipiter pour centrer dès que 
l’occasion se présente.

la barre des 200. Cette tendance s’inscrit 
dans la continuité des cinq derniers tour-
nois, même si elle s’est surtout accélérée ces 
derniers temps. D’une moyenne de 229,2 
en 2013, le chiffre a chuté à 204,6 en 2017 
puis à 195,4 cette année. 

Est-ce là aussi le signe d’une amélioration 
technique du jeu ? Sans doute. Après tout, 
un nombre plus faible de phases de posses-
sion suggère que les équipes parviennent à 
mieux conserver le ballon, ce qui, là encore, 
correspond à l’idée que le niveau des 
entraînements a aussi progressé, tout comme 
les qualités individuelles, au cours des 25 
dernières années dont il est question.

Durée des phases de possession

Pourcentage de fautes 
sanctionnées par un  
carton jaune ou rouge

TEMPS DE JEU RÉEL – En diminution DISCIPLINE 

PASSES – Des chiffres en hausse

Nombre d’équipes par taux de réussite des passes

L’étude présente aussi une analyse des passes 
des différentes équipes, idéale pour jauger le 
niveau croissant du football féminin d’élite.

Tout d’abord, il est important de noter que 
les taux de réussite des passes sont encou-
rageants, car, pour la troisième édition de 
suite, les équipes – l’Espagne en tête – ont 

enregistré des taux supérieurs à 80 %. De 
plus en plus d’équipes obtiennent des taux 
de réussite de 75 %, un pourcentage consi-
déré comme normal pour les équipes qui 
participent aux matches à élimination directe. 
De plus, les deux taux les plus courants en 
2022 étaient 65 % et 70 %, ce qui prouve 

la plus grande régularité des équipes. 
Lors du tournoi 1997, la catégorie la plus 
représentée était 55 %. À l’inverse, lors 
des quatre derniers tournois, cela n’est 
arrivé qu’une seule fois qu’une équipe 
enregistre un taux de passes réussies 
inférieur à 60 %.

POSSESSION DU BALLON – La qualité plutôt que la quantité
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LE SENS DU BUT : avec 95 réussites en 31 rencontres, l’EURO féminin
2022 a enregistré une moyenne de 3,07 buts par match, le chiffre le plus 
élevé depuis l’édition 2005.

LES RÉUSSITES SUR BALLE ARRÊTÉE : les situations de
balles arrêtées représentent 36 % des buts marqués en Angleterre,  
un pourcentage bien plus important que les 27 % de la Coupe  
du monde féminine en 2019 ou que les 26 % de la Ligue des champions 
féminine 2021/22. 

DE NOMBREUX TIRS : le nombre moyen de tirs par match a été
de 27,9, soit 2,5 de plus qu’en 2017. 

PLUS PRÈS DU BUT : la distance moyenne entre la tireuse et le but
a été la plus faible jamais enregistrée (15,6 mètres). Les équipes ont  
en effet cherché à se mettre dans une position plus favorable que par  
le passé avant de tirer.

LES SORTIES DE BUT COURTES ONT LA COTE : les sorties
de but ont intégré les questions techniques du tournoi depuis que le 
règlement autorise les joueuses de champ de l’équipe en possession  
du ballon à pénétrer dans leur surface de réparation, ce qui a eu des 
répercussions importantes sur les stratégies de construction du jeu.  
De nombreuses équipes ont profité de cette nouvelle règle dans le  
but de maîtriser cette construction, même si cette approche n’a pas 
toujours été couronnée de succès, ce qui souligne l’importance de la 
gestion des risques et de la prise de décisions rapides.

L’EFFET DES REMPLACEMENTS : les équipes ont continué à tirer
profit de la nouvelle règle des cinq remplacements, en procédant en 
moyenne à 3,41 changements par match et par équipe. Sur l’ensemble  
du tournoi, 17 buts ont été inscrits par des joueuses entrées en cours  
de jeu, dont sept par des Anglaises, y compris les deux buts qui ont  
offert la victoire aux Lionnes en finale. Il convient d’y ajouter les quatre 
réalisations d’Alessia Russo, qui a créé la surprise en se hissant à la 
troisième place des meilleures buteuses du tournoi, ce qui est très rare 
pour une remplaçante.

DES GARDIENNES PLUS PERFORMANTES : les experts de l’UEFA
ont relevé que le jeu des gardiennes était de meilleure qualité qu’en 2017, 
avec des athlètes bien préparées, agiles, couvrant plus d’espace, mieux 
positionnées, sachant anticiper et plus engagées dans le jeu même 
lorsque le ballon était loin d’elles.

LA COMMUNAUTÉ DES 
TECHNICIENS FAIT LE  
BILAN DE L’EURO FÉMININ 
Le 31 octobre, les entraîneurs des équipes nationales féminines, les directeurs techniques  
et les officiels du football féminin des 55 associations membres de l’UEFA se sont rendus au 
centre national de football d’Angleterre, à St George’s Park, pour analyser en détail l’EURO 
féminin 2022 sur le plan technique et du point de vue des entraîneurs.  

L
a Conférence des entraîneurs 
d’équipes nationales féminines de 
l’UEFA a analysé le tournoi disputé 
sur trois semaines en juillet et a 
tiré de nombreuses conclusions au 

lendemain de cet événement qui a permis 
au football féminin d’élite de franchir un 
nouveau palier, en établissant de nouvelles 
références en matière de compétences tech-
niques, d’intelligence tactique, de condition 
physique et de perspicacité à l’entraînement. 

Organisée par le département technique 
de l’UEFA, cette conférence a a été compo-
sée de sessions de discussion, de commen-
taires et de dialogue.

Le rapport technique nous dit tout
La conférence a pris connaissance du rapport 
technique de l’UEFA sur le tournoi, un  
document rédigé par l’équipe des observa-
teurs composée des entraîneurs actuels ou  
anciens d’équipes nationales ou de clubs 
féminins (Gemma Grainger, Margret Kratz,  

Le Belge Ives Serneels, l’Allemande Martina  
Voss-Tecklenburg et l’Autrichienne Irene 
Fuhrmann interviewés sur scène par Graham 
Turner lors de la Conférence des entraîneurs 
d’équipes nationales féminines de l’UEFA à  
St George’s Park le 31 octobre.

Jayne Ludlow, Jarmo Matikainen, Joe 
Montemurro, Anne Noë, Vera Pauw et Hope 
Powell), de l’ancien gardien de but de l’équipe 
d’Angleterre David James ainsi que de Stacey 
Emmonds, experte en condition physique.

Salué pour sa qualité et pour la richesse 
des informations qu’il contient, le rapport 
souligne, au moyen de faits, de chiffres,  
de statistiques et d’images les principaux 
développements tactiques et techniques 
observés lors du tournoi. 

Au cours de la conférence, les observa-
teurs techniques ont fait des présentations 
spécifiques sur les principaux points abordés 
dans le rapport, en mettant l’accent sur les 
conclusions tirées des 31 matches disputés  
en Angleterre. Le travail de l’équipe tech-
nique ne vise pas seulement à proposer 
des analyses expertes aux observateurs du 
football féminin mais aussi à fournir des 
informations précieuses aux entraîneurs et 
aux formateurs d’entraîneurs actifs dans le 
football féminin.  

Les participants au débat considèrent qu’il 
est important de recruter des joueuses 
dans les championnats féminins d’élite 
afin qu’elles se familiarisent avec l’intensité 
croissante du jeu. 

« C’est un facteur de réussite pour  
nous, parce que les joueuses ne sont  
pas poussées seulement en compétition 
mais aussi pendant la semaine d’entraî-
nement, quand elles doivent affronter les 
autres grandes joueuses de leur équipe », 
a expliqué Irene Fuhrmann.  

Un mois inoubliable
La conférence a également permis de  
tirer le bilan de la réussite du tournoi  
dans son ensemble. La présidente de  
la commission du football féminin de  
l’Association anglaise de football, Sue 
Hough, a décrit l’EURO féminin 2022 
comme un « mois inoubliable ».

« Le tournoi a offert aux supporters  
une expérience culturelle d’un autre  
ordre et une véritable ambiance familiale, 
s’est-elle réjouie. Le produit était le même  
que d’habitude mais l’expérience vécue 
était différente et nous devons tous  
utiliser cette expérience comme fondation 
pour l’avenir. »

Observant l’événement du point de  
vue de l’UEFA, Nadine Kessler, sous-
directrice du Football féminin de l’instance 
dirigeante du football européen, a souligné 
que les standards avaient été relevés dans 
tous les domaines et que la structure du 
tournoi avait été améliorée par rapport  
aux éditions précédentes. « C’est le plus  
bel EURO féminin de tous les temps,  
s’est-elle enthousiasmée. Un EURO dont  
on se souviendra pour de nombreuses  
raisons mais surtout parce qu’il a battu  
tous les records. »

Le point de vue des entraîneurs 
au cœur des discussions 
Parmi les temps forts de la conférence,  
la présentation de Sarina Wiegman,  
l’entraîneure de l’équipe d’Angleterre 
championne d’Europe, lui a permis  
d’expliquer comment elle avait uni les 
forces de son personnel et de ses joueuses 
pour créer l’environnement et l’état d’esprit 
qui ont permis à l’Angleterre de rempor-
ter son premier titre majeur en équipe 
nationale en 56 ans, et à elle-même de 
décrocher son deuxième titre successif  
lors de l’EURO féminin après son triomphe 
avec les Pays-Bas, en 2017.

Un débat a réuni trois grands entraîneurs 
du tournoi : Martina Voss-Tecklenburg,  
qui a conduit les Allemandes à la deuxième 
place, Irene Fuhrmann et Ives Serneels, tous 
deux quart-de-finalistes avec, respective-
ment, les Autrichiennes et les Belges. 

Examinant diverses questions techniques 
et générales de l’EURO, les trois entraîneurs 
ont convenu que les équipes avaient été 
mieux préparées que jamais à affronter 
leurs adversaires. « Aujourd’hui, on dispose 
de si bons outils d’analyse que l’on peut 
tout savoir sur les joueuses », a expliqué 
Martina Voss-Tecklenburg. « Si nous pre-
nons la manière dont nous nous sommes 
préparés en 2017 et la comparons à la pré-
paration d’aujourd’hui, je pense qu’on peut 
dire que toutes les équipes ont évolué »,  
a pour sa part estimé Ives Serneels,

Principales conclusions du rapport technique de 
l’EURO féminin 
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INSPIRER UNE ÉQUIPE... 
ET UN PAYS
Tout ce que Sarina Wiegman a touché lors des deux derniers EURO féminins s’est transformé 
en or. L’entraîneure néerlandaise semble en effet avoir trouvé la formule gagnante lors de ces 
deux tournois puisqu’elle a mené les Pays-Bas puis l’Angleterre, à leur premier titre européen 
pour équipes nationales féminines.

E
n 2017, Sarina Wiegman a vu la 
vie en orange lorsque les Pays-Bas 
ont remporté l’EURO à domicile. 
Relevant le défi d’apporter un  
succès tant attendu à l’équipe  

nationale féminine d’Angleterre en 2021, 
Sarina Wiegman a une nouvelle fois connu 
la gloire en juillet, en menant les hôtes, les 
Lionnes, à leur premier titre de championnes 
d’Europe, qui est aussi le premier trophée 
international majeur, masculin ou féminin, 
cueilli par l’Angleterre depuis 56 ans.

La Conférence des entraîneurs d’équipes 
nationales féminines de l’UEFA, qui s’est 
tenue récemment au centre national de 
football de St George’s Park, en Angleterre, 
a passé en revue l’EURO féminin de cet  
été d’un point de vue technique et 
tactique et a été l’occasion, pour la 
communauté des entraîneurs européens, 
de féliciter Sarina Wiegman pour son 
magnifique exploit.

Pour clore la conférence, Sarina Wiegman 
a fait une présentation fascinante, dans 
laquelle elle a expliqué comment elle a 
créé, avec le personnel et les joueuses, un 
environnement qui a permis aux rêves de 
l’Angleterre de se réaliser. 

En avril, nous avons commencé à 
parler de comportement de gagnante. 
Nous avons donc demandé aux 
joueuses : «De quoi avons-nous  
besoin pour gagner ? Qui voulons-
nous être ? Pourquoi sommes-nous  
ici ? Et comment pouvons-nous  
gagner ?» C’est ce sur quoi nous 
travaillions sans relâche. 
Sarina Wiegman

« Deux des meilleurs moments  
de ma vie » 
La Néerlandaise a commencé par dire à 
l’auditoire combien elle appréciait ce moment 
de satisfaction professionnelle et personnelle. 
« C’est incroyable, ce qui s’est passé, a-t-elle 
affirmé. Deux des plus beaux moments 
de ma vie, je les ai vécus dans le sport, en 
remportant l’EURO d’abord avec les Pays-Bas, 
puis ici, avec l’Angleterre. »

Sarina Wiegman a expliqué quels étaient 
ses objectifs lorsqu’elle a pris en charge 
l’équipe d’Angleterre, en septembre 2021.  
« Il n’y avait pas beaucoup de temps avant le 
coup d’envoi de l’EURO. Quand je travaillais 
aux Pays-Bas, tout m’était familier. À l’excep-
tion d’une année aux États-Unis, j’ai réalisé 
tout mon parcours footballistique aux Pays-
Bas. Tout y était très naturel pour moi. 
En Angleterre, mon défi a consisté à 
rassembler les gens, à développer un certain 
environne-ment avec le personnel, et à voir 
si je pouvais créer une équipe de joueuses 
qui puissent évoluer au plus haut niveau.

» Le secret du football, c’est le développe-
ment de l’équipe. C’est comment on la crée. 
C’est la façon dont on travaille ensemble.  
Je pense que lorsque la communication  
est bonne, sur le terrain et en dehors,  
on peut atteindre un meilleur niveau de 
collaboration et, ainsi, je pense, obtenir de 
meilleurs résultats.

» Pour commencer, nous nous sommes
posé les questions suivantes : "Qu’est-ce qui 
nous a amenés si loin ? Et que devons-nous 
faire pour être meilleurs ? Qu’est-ce qui a 
permis à l’Angleterre de se qualifier pour 
trois demi-finales successives, et qu’est-ce 
qui l’a empêchée d’aller plus loin ? Comment 
pouvons-nous franchir l’étape qui permettra 
à notre jeu de passer au niveau supérieur ?"» 

Un engagement commun
Sarina Wiegman a insisté sur l’importance 
de disposer de joueuses et d’un personnel 
qui travaillent main dans la main, comme 
une seule entité, pour poursuivre un objectif 
commun. « Nous avions besoin d’une struc-
ture, a-t-elle précisé. En tant que personnel, 
nous avons cherché à clarifier le plus possible 
la manière dont nous voulions travailler en 
dehors du terrain et sur celui-ci.

» Lorsque on commence un tournoi, la
collaboration est vraiment intense, a-t-elle 
poursuivi. On voulait que tout le monde 
s’engage et s’attache à ce que nous faisions. 
Nous voulions mettre à profit non seulement 
toutes les qualités des joueuses, mais aussi 
toute la compétence du personnel. »

L’honnêteté et la transparence ont été 
essentielles dans l’approche globale :  
« Quand on se parle, on suscite la compré-
hension et l’acceptation. Nous voulions  
créer un environnement très exigeant et, 
pour ce faire, il était nécessaire d’obtenir  
des commentaires constructifs et d’être  
honnête. Je voulais être entourée des per-
sonnes les plus qualifiées, qui sachent aussi 
réfléchir de manière critique et me donner 
une appréciation. »

Développer un esprit  
de gagnantes
Avant l’EURO, Sarina Wiegman et son per-
sonnel ont travaillé dur pour que les joueuses 
adoptent une mentalité de gagnantes.  
« Nous voulions absolument remporter un 
tournoi, a révélé la sélectionneuse, mais  
je me demandais aussi parfois si nous y 
croyions vraiment. Nous avons pu observer 
que certaines joueuses avaient la gagne, 
mais nous avons aussi vu des joueuses qui 
craignaient de commettre des erreurs.

L’ENTRAÎNEURE VICTORIEUSE DE L’EURO FÉMININ » En avril, nous avons commencé à parler
de comportement de gagnante. Nous avons
donc demandé aux joueuses : "De quoi
avons-nous besoin pour gagner ? Qui vou-
lons-nous être ? Pourquoi sommes-nous ici ?
Et comment pouvons-nous gagner ?" C’est
ce sur quoi nous travaillions sans relâche. »

Finalement, toutes les pièces du puzzle 
se sont assemblées et l’Angleterre a grandi 
et s’est épanouie pour former une unité 
prospère qui a fini par triompher. « Il y a 
beaucoup de leaders dans cette équipe, a 
souligné Sarina Wiegman. Il m’a donc fallu 
apprendre à connaître les différentes person-
nalités. Nous avions des leaders clairement 
visibles, mais nous avions aussi beaucoup de 
leaders plus discrètes mais qui jouaient un 
rôle majeur dans l’équipe. Avec le temps, 
nous sommes parvenus à créer un groupe  
de joueuses très mûres, qui voulaient déses-
pérément gagner. »

Changer et s’adapter
Comment Sarina Wiegman a-t-elle évolué 
en tant qu’entraîneure au fil des années ? 
« Quand j’ai fait mes débuts, il fallait tout 
faire par soi-même car il n’y avait personne 
d’autre, a-t-elle répondu. Et j’étais perfec-
tionniste à l’époque ; je voulais vraiment bien 
faire. Franchement, je crois que je voulais 
changer le monde.

» Ensuite, à mesure que le jeu se déve-
loppe, il faut composer avec de nouvelles 
situations. J’en faisais beaucoup par moi-
même, tout en continuant de grandir ; je 
ne déléguais pas autant de responsabilités 
qu’aujourd’hui. Mais je savais que je devais 
changer et m’adapter un peu.

» Aujourd’hui, je crois que je suis bien
plus manager qu’entraîneure. Je suis respon-
sable de tout mais je délègue aussi beaucoup 
de mes tâches. Ainsi, je peux observer beau-
coup mieux, ce qui me donne plus de repos, 
par la même occasion. Alors quand je suis 
calme et que je peux vraiment observer, je 
vois bien plus de choses. En fait, je suis enga-
gée dans tout, mais je n’ai pas besoin de tout 
faire moi-même en permanence. Nous avons 
en effet la chance de pouvoir compter sur le 
personnel de notre équipe d’Angleterre. »

Après cet été victorieux, que ressent Sarina 
Wiegman quand elle pense à la remarquable 
réussite de ses joueuses, sur le terrain comme 
en dehors ? « Je suis vraiment très fière 
d’elles. Et aussi du personnel.

» Notre rêve était de remporter l’EURO.
Notre objectif était de jouer au plus haut 
niveau, sous la plus forte des pressions.  
Nous voulions inspirer la nation... Et je pense 
que nous l’avons fait. »

Le lien qui unissait l’équipe d’Angleterre  
à l’EURO féminin brille de mille feux  
alors que l’entraîneur Sarina Wiegman  
(à gauche) et la joueuse Alex Greenwood 
célèbrent une victoire qui va les amener 
vers le titre. 
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Willi Ruttensteiner a plus de vingt ans 
d’expérience au poste de directeur 
technique d’associations nationales.

LES DIRECTEURS TECHNIQUES 
SE CONCENTRENT SUR LE 
LONG TERME 
Les directeurs et directrices techniques des associations nationales peuvent jouer un rôle clé 
dans l’avenir du football si on leur accorde le temps et le soutien nécessaires à la mise en œuvre 
de leur vision, a relevé Willi Ruttensteiner, ancien directeur technique des associations nationales 
d’Autriche et d’Israël. 

L
e directeur technique est respon-
sable du développement du football 
dans son pays », a expliqué Willi 
Ruttensteiner, fort de plus de vingt 
années d’expérience à ce poste dans 

des associations nationales. « Son rôle est 
de préparer l’avenir du football. Par consé-
quent, c’est un personnage clé en termes de 
création et de mise en œuvre de projets à 
long terme comme la philosophie du football 
nationale. » 

Avant le développement et la mise en 
œuvre de plans à long terme, le directeur 
technique doit prendre le temps d’analyser et 
de comprendre la culture et la complexité du 
pays dans lequel il travaille, précise Ruttenstei-
ner. « Quand un directeur technique arrive 
dans un pays, son premier défi est d’analyser 
la situation et de comprendre où il se posi-
tionne en tant que pays, poursuit-il. Si cela est 
bien fait, c’est une bonne base pour passer à 
la deuxième étape, à savoir la conception du 
programme et de la philosophie du football 
national. Dans le cadre de ce processus, les 
directeurs techniques, avec les acteurs clés 
internes et externes, doivent répondre à la 
question suivante : Où voulons-nous être 
dans cinq, sept et dix ans ? » 

Le rôle et l’influence du directeur  
technique est primordial, non seulement dans 
le contexte de son environnement national 
mais aussi pour l’avenir du football européen. 
Le directeur technique est responsable de la 
création de concepts et de structures. Tandis 
que l’entraîneur principal s’attache à gagner 
le prochain match, le directeur technique 
veut gagner la prochaine décennie. Cet 
accent mis sur le long terme a un impact sur 
le football européen dans son ensemble et, 
ainsi, fait appel à des directeurs techniques 
hautement compétents.  
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Soutien à long terme pour un  
projet à long terme 
Une fois qu’un plan est créé, les associations 
nationales doivent accorder du temps et du 
soutien aux directeurs techniques pour que 
ce plan soit un succès. « Je pense que le mini-
mum, c’est de donner au directeur technique 
un contrat à long terme car il s’agit d’un projet 
sur le long terme, estime Ruttensteiner. On 
n’assiste pas au développement de nouveaux 
joueurs d’équipes nationales en seulement 
quelques années. Si on lance un programme 
de développement de jeunes talents auprès 
des enfants âgés de 12 ans, ils ne seront aux 
portes de l’équipe nationale qu’à leurs 18, 
19 ou 20 ans. C’est un projet qui s’étend sur 
huit à dix ans. Je pense que l’un des plus gros 
problèmes est que les associations changent 
souvent et s’éloignent de leur stratégie. Le 
succès ne peut pas venir de cette manière. »

Le rôle de Ruttensteiner au sein de la Fédé-
ration autrichienne de football s’est étendu sur 
quasiment 18 ans : tout d’abord en tant que 
coordinateur sportif et sélectionneur national 
M21, puis en tant que sélectionneur national 
et, enfin, en tant que directeur technique 
national de 2006 à 2018. « J’ai eu beaucoup 
de chance, j’ai travaillé presque 18 ans en 
Autriche, a-t-il reconnu. Au cours de cette 
période, notre association est passée du  
100e rang mondial environ au 10e en 2016. 
Depuis, l’Autriche n’a plus quitté le top 30 
mondial. Pour un petit pays, c’est un exploit. »

La confiance accordée par l’Autriche à un 
plan à long terme prouve bien que le succès 
peut être obtenu grâce à la patience et au 
soutien, poursuit Willi Ruttensteiner. « Dans 
tous les pays où un directeur technique est 
soutenu et aidé sur le long terme et où la phi-
losophie nationale est acceptée par le conseil 
d’administration, le succès est là. Parmi les 
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pays que j’ai analysés, ils ont tous réussi en 
travaillant de cette manière. Mais souvent, 
ce n’est pas le cas et l’association n’en reçoit 
aucun bénéfice. »

Divers rôles et responsabilités  
du directeur technique 
Le rôle du directeur technique diffère souvent 
d’une association nationale à une autre. 
Parmi ses responsabilités, on peut avoir les 
équipes nationales, le football féminin, le 
football de base, la formation des entraî-
neurs, le recrutement de nouveaux talents, 
le développement des jeunes talents et les 
infrastructures. « Le fait de clarifier ce qui 
fait partie et ce qui ne fait pas partie de son 
rôle est essentiel pour réussir », explique 
Ruttensteiner. 

« Il est très important pour le directeur 
technique de clarifier la vision et les objectifs 
du département technique. Mais il est aussi 
crucial pour le directeur technique de clarifier 
les prérogatives de son propre rôle, ainsi que 
ses principales tâches et responsabilités. 

» Par exemple, le directeur technique
est-il responsable des questions financières ? 
Qu’attend-on de lui personnellement ? 
Quelles sont les attentes à court, moyen  
et long terme de l’association à l’égard 
du directeur technique ? Si l’on n’a pas ce 
tableau d’ensemble à l’esprit, soutenu par  
un très bon processus de contrôle pour suivre 
son travail, il sera très facile d’échouer. 

» Pour être efficace sur un si large éven-
tail de responsabilités, on a besoin d’un 
ensemble varié de compétences allant bien 
au-delà de la connaissance du football, pré-
cise Willi Ruttensteiner. En plus d’être le fer  
de lance de la vision footballistique, le direc-
teur technique doit aussi être un manager 
sportif. Une formation en gestion du sport 
est essentielle car ce rôle nécessite de travail-
ler avec de nombreux acteurs, que ce soit à 
l’intérieur ou à l’extérieur de l’organisation.

» Cela veut dire qu’il faut être un leader
efficace. Si on est un leader, on doit bien se 
connaître et on doit savoir comment s’amé-
liorer. Le leader doit prendre des responsabi-
lités, prendre des décisions, mettre en place 
des structures, donner des ordres, contrôler 
et évaluer des processus. Il doit aussi avoir la 
capacité de traduire la philosophie nationale 
de football – la vision et les objectifs – dans 
la réalité. »

Willi Ruttensteiner estime également que 
la compétence sociale et la capacité de nouer 
et entretenir des relations professionnelles 
efficaces sont des facteurs de réussite dans ce 
rôle. « En plus d’une compétence footballis-
tique et d’une licence Pro de l’UEFA, je pense 
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rience et du respect, une bonne qualité de 
communication et si en plus on amène une 
plus-value, alors le sélectionneur reconnaîtra 
l’importance de la contribution du directeur 
technique. 

» En résumé, le rôle du directeur technique
avec le sélectionneur national est de lui four-
nir un environnement de haute performance 
et, d’un autre côté, de l’aider, le soutenir et 
lui donner des informations sur le football au 
plus haut niveau. »

Comprendre le pays, la culture  
et le contexte
« Chaque association nationale a son propre 
contexte et sa propre culture, ce qui signifie 
que le rôle du directeur technique est 
différent suivant le pays », ajoute Willi 
Ruttensteiner, qui a dû s’adapter au contexte 
en Israël lorsqu’il y a été directeur technique 
entre 2018 et 2020. 

« Je suis Autrichien, donc en arrivant à la 
Fédération autrichienne de football au poste 
de directeur technique, je connaissais beau-
coup de monde et j’avais une bonne connais-
sance de la situation et de l’environnement, 
explique-t-il. On peut avancer plus vite car  
on a observé ce que l’on doit faire. Mais, 
quand je suis parti en Israël, il m’a fallu envi-
ron six mois pour que j’adopte ‘la méthode 
israélienne’ devant le conseil d’administration 
car je voulais comprendre l’association et 
analyser parfaitement la situation. »

L’Écossais Andy Gould (en haut), le 
Finlandais Hannu Tihinen (au milieu)  
et l’Israélien Jelle Goes (en bas) sont  
des leaders techniques chargés de 
développer le football dans leurs 
associations nationales respectives.

« Une formation en gestion du 
sport est essentielle car ce rôle 
nécessite de travailler avec de 
nombreux acteurs, que ce soit  
à l’intérieur ou à l’extérieur  
de l’organisation. Cela veut dire 
qu’il faut être un leader efficace. 
Si on est un leader, on doit bien 
se connaître et on doit savoir 
comment s’améliorer. Le leader 
doit prendre des responsabilités, 
prendre des décisions, mettre  
en place des structures, donner 
des ordres, contrôler et évaluer 
des processus. Il doit aussi  
avoir la capacité de traduire  
la philosophie nationale de 
football – la vision et les 
objectifs – dans la réalité. »

Willi Ruttensteiner

que les qualités qu’un directeur technique 
doit avoir incluent une forte personnalité et 
une bonne compétence sociale, ajoute-t-il. Il 
doit avoir la capacité d’inspirer, de motiver,  
de mobiliser mais aussi d’aider les gens à 
réaliser leur potentiel pour devenir meilleurs.

» Cela veut dire qu’il doit avoir de bonnes
relations avec ses collègues car il ne peut pas 
tout faire tout seul. Il doit créer un environ-
nement de travail positif au sein du départe-
ment technique. »

Développer des relations efficaces 
avec le sélectionneur national
Il est essentiel pour tous les directeurs tech-
niques d’établir des relations fortes avec la 
sélectionneuse ou le sélectionneur national 
(équipe masculine et féminine). Il convient de 
noter que tous les directeurs techniques n’ont 
pas la responsabilité des équipes nationales. 
Cela dépend de la structure de l’association.

« Quand un directeur technique est res-
ponsable des équipes nationales, l’une de ses 
tâches les plus importantes est de soutenir 
les sélectionneurs, explique-t-il. Le directeur 
technique doit créer un environnement de 
haute performance où le sélectionneur, en 
plus des joueurs et du personnel, peut faire 
son travail au plus haut niveau. Il s’agit du 
processus d’organisation, de la logistique,  
des déplacements et bien d’autres domaines.

» Ensuite, le directeur technique doit
analyser précisément le travail du sélection-
neur national et lui donner un compte-rendu 
fondamental et sincère au sujet des matches, 
de l’entraînement, et de l’environnement 
autour de l’équipe nationale. »

Que ce soit en Autriche ou en Israël, le rôle 
de Willi Ruttensteiner en tant que directeur 
technique a intégré une collaboration étroite 
avec le sélectionneur national de l’équipe 
masculine. Développer la confiance et le 
respect en « ajoutant du bénéfice » a été un 
facteur clé dans le développement de cette 
relation, a-t-il déclaré.

« Quand j’étais en Autriche, j’ai travaillé 
avec l’entraîneur suisse Marcel Koller, qui a 
été à la tête de l’équipe d’Autriche pendant 
six ans et avec lequel l’Autriche s’est qualifiée 
pour la première fois pour un EURO. 

» Après les matches, on se retrouvait à
l’hôtel ou dans une salle de réunion et on 
analysait les matches et les prestations.  
On faisait cela du point de vue du sélec-
tionneur et du point de vue du directeur 
technique. Si, en qualité de directeur  
technique, on peut aider les sélectionneurs, 
c’est quelque chose qu’ils apprécient. 

» C’était tellement important de revenir sur
ces matches à ‘quatre yeux’. Si on a de l’expé-

Soutien de l’UEFA pour les  
directeurs techniques 
Depuis très longtemps, l’UEFA soutient les 
directrices et directeurs techniques qui 
travaillent dans les associations européennes 
grâce à plusieurs programmes de dévelop-
pement technique, comme le programme 
Share, mais aussi grâce à d’autres événements 
ou séminaires (par exemple : les programmes 
d’échanges de candidats à la licence Pro de 
l’UEFA et les conférences des entraîneurs 
d’équipes nationales). Le programme Share de 
l’UEFA (anciennement Programme des groupes 
d’études de l’UEFA) vit actuellement sa quator-
zième saison. Il a toujours donné la possibilité 
aux directeurs techniques de se développer  
et d’étendre leurs connaissances et leur expé-
rience. Parmi les autres questions techniques 
abordées, le programme Share cible spécifique-
ment les directeurs techniques dans le cadre du 
cycle actuel qui s’étend sur deux ans (2022–24). 
Les échanges entre pairs et la coopération sont 
des éléments essentiels pour l’expansion et le 
développement des fonctions techniques et, en 
plus de faciliter ces deux aspects, les séminaires 
Share destinés aux directeurs techniques porte-
ront sur des sujets d’intérêt commun comme le 
rôle de la directrice ou du directeur technique 
dans les différents environnements européens, 
les structures du département technique, les 
relations avec les différentes parties prenantes 
ainsi que le processus d’auto-évaluation et les 
questions liées à la compétition. 

Comprendre les différences culturelles clés 
entre les pays est essentiel pour pouvoir 
mettre en place des programmes réussis et 
construire des relations efficaces, insiste  
Willi Ruttensteiner. « De nombreuses situa-
tions naissent de problèmes culturels,  
note-t-il. Dans l’équipe nationale d’Israël, 
nous avions des joueurs de confessions  
juive et musulmane. La manière dont le 
directeur technique gère la situation est très 
importante : comment ils s’entraînent, com-
ment ils mangent, comment on prépare  
l’environnement de haute performance 
autour de la culture. Ainsi, nous fixons  
des normes pour progresser. Si on arrive  
à communiquer de manière efficace, on 
pourra aussi apporter des changements 
positifs à cette culture. »

Respecter le calendrier religieux lors  
de la planification des entraînements et 
des déplacements est une chose que les 
directeurs techniques devraient prendre en 
compte, poursuit-il. « La plus grande fête 
religieuse en Israël est Yom Kippour. Une 
fois, quand j’étais en Israël, Yom Kippour 
est tombé la veille d’un match. Il était donc 
impossible de dire ‘ on a entraînement à 
10h00 ou à 16h00 ‘. Il faut l’accepter. » 

« Je suis aussi allé à la synagogue car je 
voulais voir et comprendre les joueurs. Je 
pense qu’on a très bien géré cette situation. 
Je pense que quand on vit dans un pays,  
on comprend de plus en plus de choses. »
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